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Religions, non-mixité et émancipation
Mises en scène d’une porosité entre la littérature et la société : exposition
publique de liens de soutien et d’affection entre femmes et appels à
l’entraide. Le cas de Madeleine et Catherine Des Roches

e
th

Le concept de « so ro ri té » entre dans la ca té go rie de l’ana chro nisme
fé con dant pour les siècles qui pré cèdent les contem po rains. Il semble
in con gru ap pli qué au XVI  siècle, où le mot est né 1 certes, mais dans
un pro pos obs cène et vo lon tiers mi so gyne, sans dé si gner ce qu’il re‐ 
couvre au jourd’hui, hé ri tage des écrits fé mi nistes des an nées  1970.
Ce pen dant, il s’in vente à un mo ment dont l’as pect nodal et ma tri ciel
pour notre temps a été lar ge ment sou li gné 2, no tam ment dans le
contexte de l’émer gence d’un proto- féminisme vi gou reux et pro lixe
sous l’éti quette (ap po sée au XIX  siècle) de « la Que relle des femmes »,
aux ra mi fi ca tions pro fondes. Le XVI   siècle est très éclai rant car les
no tions et concepts qu’il sous- tend ap portent des pers pec tives utiles
dès lors qu’on s’in té resse aux re pré sen ta tions sur les femmes. Par
exemple, Mon taigne, ty pique de la pen sée de son époque, pense que
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les femmes sont ex clues de l’ami tié, en ce qu’elle re quiert une fer me té
d’âme qu’elles n’ont pas :

Joint qu’à dire vray la suf fi sance or di naire des femmes n’est pas pour
re spondre à cette confe rence et com mu ni ca tion, nour risse de cette
saincte cou ture ; ny leur ame ne semble assez ferme pour sous te nir
l’es treinte d’un neud si pres sé et si du rable. Et certes, sans cela, s’il se
pou voit dres ser une telle ac coin tance, libre et vo lon taire, où, non
seule ment les ames eussent cette en tiere jouys sance, mais en cores
où les corps eussent part à l’al liance, où l’homme fust en ga gé tout
en tier : il est cer tain que l’ami tié en se roit plus pleine et plus comble.
Mais ce sexe par nul exemple n’y est en core peu ar ri ver, et par le
com mun consen te ment des es choles an ciennes en [de l’ami tié] est
re jet té 3.

Par ex ten sion, et si l’on ac cepte de par tir de la no tion d’ami tié comme
ou ver ture pos sible pour se frayer un che min vers la no tion de so ro ri‐ 
té, une fra ter ni té se rait pos sible, mais pas une so ro ri té, cli ché te nace
jusqu’à au jourd’hui, où on consi dère en core trop sou vent que la so li‐ 
da ri té et la co hé sion ne pour raient être que mas cu lines en ce qu’elles
re quièrent une so li di té in ac ces sible aux femmes, trop ver sa tiles,
égoïstes et peu as su rées par na ture. Comme s’il n’y avait tou jours pas
d’équi valent aux « Bros », qui oc cupent les postes dans la po li tique et
dans l’éco no mie et la fi nance, au sein d’une struc ture so ciale qui n’est
peut- être plus tant pa triar cale que « fra triar cale 4 ». Au mo ment où le
concept d’ami tié se forge dans son sens mo derne, dans un texte qui
est de ve nu ra pi de ment ma jeur et in con tour nable, l’ex clu sion des
femmes sonne comme dé fi ni tive, cor ro bo rée à la fois par une pers‐ 
pec tive es sen tia liste et cultu relle (nul exemple, et nul cré dit dans les
sources de puis l’An ti qui té). Pour tant, face à ce dis cours s’en en tend
un autre, issu d’au trices en par ti cu lier. Comme le di sait Chris tine
de Pizan, une femme ne peut man quer de s’étran gler d’in di gna tion et
de juger que ce qui se dit d’elle dans les dis cours mi so gynes ne
semble ab so lu ment par cor res pondre à la réa li té, comme s’ils s’at ta‐ 
quaient à quelque chose qui n’existe pas, fruit des ima gi na tions des
hommes 5. Elle ex plique que c’est l’in di gna tion et le sen ti ment d’in jus‐ 
tice et de fal si fi ca tion du réel qu’elle a res sen tis à la lec ture des La‐ 
men ta tions de Ma théo lus, ou vrage fé ro ce ment mi so gyne, qui l’ont
pous sée à écrire sa Cité des dames, consi dé rée comme l’un des pre‐ 
miers ou vrages de la Que relle des femmes. Chris tine, le per son nage
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épo nyme de l’au trice, re çoit l’aide d’al lé go ries fé mi nines (Rai son,
Droi ture et Jus tice) et se voit as si gner la tâche de construire une cité
où les dames pour ront s’abri ter en semble, dans un es prit d’ému la tion
et d’en traide, sym bo li sé par le sou tien ap por té par les al lé go ries face
à tant de vio lence sexiste. Il est re mar quable que l’un des pre miers
écrits de la Que relle des femmes mette en scène une cité non- mixte
comme sorte d’échap pée sal va trice où puisse se dé ployer une vé ri‐ 
table so ro ri té, construite en ré ac tion aux at taques mi so gynes. Bien
des an nées plus tard, une di men sion plus concrète se fait jour, dans
l’aban don des ou tils rhé to riques mé dié vaux dont Chris tine de  Pizan
est – et c’est nor mal – dé bi trice et im pré gnée, et dans la pers pec tive
d’une non- mixité re cher chée et mise en actes, du moins ponc tuel le‐ 
ment. En effet, une confiance su pé rieure à l’égard de per sonnes de
son sexe se ma ni feste dans cer tains écrits, ac com pa gnée d’une vé ri‐ 
table so li da ri té ou en traide et d’un es prit de conni vence entre
femmes dans un monde d’hommes, en ga geant un pas vers l’exi gence
de non- mixité qui est l’un des grands thèmes du fé mi nisme des an‐ 
nées 1970. Nous ver rons que la ques tion de la so ro ri té ne doit pas se
prendre comme stricte pen dant de la fra ter ni té, car elle ne se
construit pas sur les mêmes fon da tions no tion nelles et socio- 
culturelles.

Re li gions, non- mixité et éman ci ‐
pa tion
Il ne faut pas confondre cet élan nou veau avec des pra tiques déjà bien
an ciennes. Les so cié tés d’An cien  Ré gime sont ha bi tuées à l’ab sence
de mixi té, qui n’est pas consi dé rée comme une bonne chose dans les
cou vents et les mo nas tères  : les re li gieux ne se mêlent pas aux re li‐ 
gieuses. Des éta blis se ments en tiers sont donc non- mixtes, que leurs
ha bi tant·es aient dé si ré ou non leur in té gra tion à cet uni vers. Ce pen‐ 
dant, le mo dèle mo nas tique n’est pas sans contes ta tions, de puis long‐ 
temps, sur le plan de la non- mixité comme sur le plan de la clô ture.
Ro bert d’Ar bris sel fonde au début du XII  siècle une mai son mixte qui
ne manque pas d’at ti rer la sus pi cion, avant d’en venir à un mo nas tère
double (et non- mixte). Au XIII   siècle, les ordres men diants re‐ 
cherchent, à tra vers la fon da tion de cou vents, d’autres mo da li tés de
vie bien qu’ils suivent tou jours la non- mixité : il s’agit de ne plus être
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hors de la cité, mais de s’y in té grer et de rem plir une mis sion d’édu‐ 
ca tion re li gieuse. Du côté des femmes, d’autres pos si bi li tés de vie se
des sinent éga le ment  : le cé li bat peut être vécu non plus seule ment
dans les mo nas tères ou dans les cou vents, mais aussi dans des com‐ 
mu nau tés d’un genre nou veau, ré pon dant à des règles in édites et plus
souples, comme les bé gui nages, qui ap pa raissent au XII   siècle. Il
existe d’autres mo da li tés de vie pour des femmes qui, ni veuves, ni en
at tente de ma riage, cherchent à res ter cé li ba taires pour évi ter les
ser vi tudes du ma riage au tant que celles de la vie re li gieuse, en par ti‐ 
cu lier pour se consa crer à l’étude et à l’écri ture. Si on connaît le phé‐ 
no mène sur tout pour le XVII   siècle 6, il existe dès la Re nais sance 7,
sans doute de façon moins as su mée et choi sie 8 dans cer tains cas. Pa‐ 
ral lè le ment, l’essor de l’évan gé lisme et des pro po si tions ré for mées
en traîne l’ap pa ri tion de prê cheuses, sou vent ma riées, comme Mar‐ 
gue rite Po rette au XIII  siècle et Marie Den tière au XVI  siècle, qui par‐ 
courent les routes et qui sym bo lisent la place nou velle ac cor dée aux
femmes dans ces mi lieux, sou vent ob te nue de haute lutte dans un
contexte dans le quel le pou voir ap par tient aux hommes. On leur re‐ 
pro chait assez de s’adres ser à un pu blic mixte et leurs choix de vie
anor maux.

e

e

e e

La re cherche sei zié miste s’in té resse de plus en plus aux ré seaux fé‐ 
mi nins. C’est le cas pour Mar gue rite de Na varre en par ti cu lier 9, dans
le sillage de la ré éva lua tion déjà an cienne d’une so cia bi li té de cour fé‐ 
mi nine et de l’in fluence des grandes dames. Émile  Telle sou li gnait
dès 1937 le rôle ma jeur d’Anne de Bre tagne « qui ap pe la beau coup de
dames à la cour où, jusque- là, les femmes avaient été peu nom‐ 
breuses 10  ». Le ré seau de Mar gue rite  de  Na varre n’est pas uni que‐ 
ment fé mi nin – Ra be lais en fait par tie, d’ailleurs il lui dédie le Tiers
Livre dans le quel ap pa raît pour la pre mière fois le terme « so ro ri té »
avec la conno ta tion que l’on sait. Ce pen dant, il l’est no ta ble ment, et,
sur tout, Mar gue rite  de  Na varre prend dis crè te ment po si tion en fa‐ 
veur des femmes dans la Que relle. Elle ap pa raît comme un mo dèle au
sein d’un tissu fé mi nin dense, au tant en France et en Suisse
(Marie Den tière et Hé li senne de Crenne no tam ment) qu’en Ita lie (voir
sa cor res pon dance avec Vit to ria Co lon na). Qui dit ré seau ne dit pas
so ro ri té. En tout cas, on cherche à créer un ré seau de «  seurs 11  »,
dans le cadre d’un pro sé ly tisme évan gé lique. La di men sion chré‐ 
tienne du mot ne doit pas être mi ni mi sée à une époque où les ques ‐
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tions re li gieuses sont ma jeures. Il est l’exact pen dant de « frère ». Et si
la plu part des évan gé listes prê cheurs sont des hommes vi sant ponc‐ 
tuel le ment des femmes, ces der nières in ves tissent le champ et uti‐ 
lisent le lan gage de la so ro ri té, au sens d’en cou ra ge ment et d’en‐ 
traide, ainsi que le fait Marie Den tière : « Non seule ment pour vous,
ma dame [Mar gue rite de  Na varre], ay voulu es crire ceste Epistre  :
mais aussi pour don ner cou rage aux aultres femmes…  ». Et en étu‐ 
diant le Tom beau de Mar gue rite de Na varre, Ca the rine M. Müller, citée
par Isa belle Gar nier, note qu’An toi nette de Loynes, dans sa contri bu‐ 
tion à l’œuvre, «  s’éloigne ra di ca le ment de ses contem po rains pour
s’al lier aux trois sa vantes an glaises et faire de leur “mé lo die”
conjointe, un chant sacré, en hom mage poé tique vé ri ta ble ment so ro‐ 
ral  ». Ce qu’Isa belle  Gar nier com plète en écri vant  que bien d’autres
femmes, re lais de la pen sée de Mar gue rite, ont gros si «  les rangs de
ses sœurs »,

ré seau fé mi niste in for mel, mais très actif, in té gré à la com mu nau té
plus vaste que j’ai ap pe lée le vil lage évan gé lique. Le tra vail d’élar gis ‐
se ment du lec to rat vers leurs “sœurs”, opéré dès les an nées 1520 par
les pro mo teurs d’une spi ri tua li té ré gé né rée, n’a donc pas été vain : un
lec to rat fé mi nin s’est ef fec ti ve ment consti tué, au- delà du cercle res ‐
treint de la cour et des proches de la reine.

La créa tion de ce ré seau fé mi nin conduit à des idées pro to fé mi nistes
ou per met de les for ma li ser. Les sœurs sont l’un des groupes d’une
com mu nau té, mais ce groupe est soudé et plaide pour son éman ci pa‐ 
tion, grâce à l’en traide entre ses membres.
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Mises en scène d’une po ro si té
entre la lit té ra ture et la so cié té :
ex po si tion pu blique de liens de
sou tien et d’af fec tion entre
femmes et ap pels à l’en traide. Le
cas de Ma de leine et Ca the rine
Des Roches
En de hors de la sphère évan gé lique, des dis cours de so li da ri té fé mi‐ 
nine s’en tendent dans la lit té ra ture de la Re nais sance fran çaise. C’est
le cas des ex hor ta tions aux Dames à s’at ta cher aux lettres mal gré les
dif fi cul tés et à y réa li ser des per for mances, pour la gloire des
femmes. L’une des plus cé lèbres se trouve chez Louise Labé. Dans son
épître dé di ca toire à Clé mence de Bourges 12, elle in vite les femmes à
«  éle ver un peu leurs es prits par- dessus leurs que nouilles et fu‐ 
seaux », à s’« ani mer l’une l’autre » (faut- il sou li gner la beau té du mot,
qui si gni fie don ner âme et vie, outre don ner cou rage, comme si les
femmes entre elles se don naient vie et âme les unes aux autres par
leur en traide). Il s’agit bien d’une ex hor ta tion pro pre ment sub ver sive
car outre l’appel à écrire, on lit clai re ment celui à quit ter un rôle
(filer) et un es pace so cial (privé) en masse. Elle crée ainsi au seuil de
son re cueil une com mu nau té fé mi nine où règne l’en cou ra ge ment et
qui est ré pé tée en écho dans le der nier son net, le son net XXIV. Celui- 
ci en ap pelle à la com pré hen sion des Dames qui pour raient re prendre
son au trice, et les aver tit qu’un sort si mi laire leur est pos sible, du fait
d’une ex pé rience com mune de femmes dans une so cié té d’hommes –
il consti tue donc un ta lis man contre des ré ac tions mi so gynes de la
part de ses lec trices, mais aussi une in ci ta tion à consti tuer un corps
soudé. En outre, Louise  Labé pré sente un éthos mo deste, comme
c’est de cou tume pour les femmes, mais elle af firme être ren for cée
dans sa dé marche de pu bli ca tion par l’ac com pa gne ment de Clé mence
de Bourges qu’elle ap pelle à son aide : « Et pour ce que les femmes ne
se montrent vo lon tiers en pu blic seules, je vous ai choi sie pour me
ser vir de guide, vous dé diant ce petit œuvre  ». Être gui dée, être
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guide : les dames se conduisent les unes les autres, s’épaulent et font
nombre.

Mar gue rite de Na varre ap pa raît comme un mo dèle à suivre, celle qui
ouvre un che min, aussi bien pour Hé li senne de  Crenne que pour
Marie Den tière et Vit to ria Co lon na – dont Isa belle Gar nier cite un ex‐ 
trait de lettre à Mar gue rite  : «  et comme il me semble que les mo‐ 
dèles de son propre sexe sont les plus ap pro priés et plus dé cents à
suivre, je me tour nai vers les grandes dames… », et sur tout vers elle,
qui semble le mo dèle le plus par fait. Elle de vient ainsi, selon Isa‐ 
belle  Gar nier, «  une vé ri table icône de l’éveil spi ri tuel fé mi nin, en
France, en Suisse ro mande, mais aussi en An gle terre et en Ita lie ». Si
les écri vaines ont déjà des mo dèles propres à les lé gi ti mer parce qu’ils
sont très an ciens en la per sonne des au trices grecques an tiques 13,
elles ont aussi be soin de mon trer que les mo dernes peuvent éga ler
les an ciennes et de se ré fé rer à une per son na li té mo ra le ment ir ré‐ 
pro chable selon les ca nons chré tiens. Sap pho et les autres, par
consé quent, peuvent ne pas suf fire. Dans tous les cas, un mo dèle du
même sexe re pré sente une force par ti cu lière pour l’en semble des
écri vaines, une as sise sur la quelle elles peuvent se construire. La
Reine de vient cette pierre de fon da tion, qui ouvre et au to rise une li‐ 
gnée d’éru dites et d’au trices. Un mo dèle mas cu lin, vi vant dans une
so cié té dans la quelle il bé né fi cie de li ber tés dont les femmes ne
jouissent pas, ne suf fit pas. La conscience d’un sort com mun in cite
les femmes à se pen ser comme un en semble. Dans le texte de Chris‐ 
tine de Pizan qui ouvre La Cité des Dames, il est d’ailleurs ques tion de
toutes les femmes, quelle que soit leur condi tion, de la plus haute à la
plus basse.

7

Louise Labé ne pro longe guère plus le motif de l’appel aux Dames.
L’in vi ta tion aux femmes, en groupe, à s’em pa rer de l’écri ture, est plus
cou rante chez les Ma de leine et Ca the rine Des Roches (nées en 1520
pour la mère et en 1542 pour la fille, à Poi tiers) et s’ex prime très pré‐ 
co ce ment au re gard de ce motif dans l’his toire lit té raire, dont elles
s’em parent de façon à la fois sin gu lière et usuelle. De façon sin gu lière,
parce qu’elles mettent en scène leur re la tion de mère et de fille mais
aussi leur re la tion d’en traide, qui n’est pas aussi py ra mi dale qu’elle
pour rait l’être, c’est- à-dire que la guide n’est pas for cé ment la mère.
La re la tion est pré sen tée bien plu tôt comme une sorte de so ro ri té, à
plu sieurs de grés.

8
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Du fait de l’au dace d’être sou te nues l’une par l’autre d’abord. Dans les
Mis sives 14, la lettre li mi naire des épîtres de Ma de leine s’adresse à sa
Ca the rine en ces termes :

9

Ainsi (ma Fille) je t’es preuve sans fin com blee d’amour & de pieté,
m’es le vant l’ame & le ceur à quelque loüable en tre prise. Et voicy la
troi sieme fois que ta force m’en cou rage de par ler en pu blic, où je ne
puis m’em pes cher d’estre sai sie d’un peu de crainte.

Et dans les Se condes Œuvres 15 :10

Mamie, ie sçay que la re ve rence, l’amour, & l’hon nete pu deur, ne vous
per metent etre sans moy au pa pier des Im pri meurs, & qu’il vous plaît
mieux que ie suive mon de voir, mon desir, & ma cou tume. Mar chons
doncques en cete union qui nous a touiours main te nues.

Quant à Ca the rine, dans les Mis sives, elle s’adresse à sa mère, au seuil
de sa par tie, pour lui de man der d’aimer ses lettres plus qu’elles ne le
mé ritent, « afin qu’elles ne de meurent du tout manques d’apuy ».

11

Du fait d’une for mu la tion assez étrange chez Ca the rine en suite, qui
lais se rait pen ser un lien de sang so ro ral plu tôt que fi lial, à la fin de
l’Epistre à sa mère qui ouvre sa par tie du re cueil des Œuvres 16 (nous
sou li gnons) :

12

Si vous en trou vez quelques uns [parmi ces pe tits es crits] qui soient
assez bien nez, avoüez les s’il vous plaist pour voz nep veux, & ceux
qui ne vous se ront agreables, pu nis sez les à l’exemple de Iacob qui
condem na la fa mille d’Isa char pour obeir à ses autres en fans.

Les vers réus sis mé ritent un lien de tante à ne veux (ce qui fait de Ca‐ 
the rine la sœur de Ma de leine), tan dis que les vers ratés sont ra bat tus
sur une re la tion fi liale di recte pu ni tive (celle de Jacob en vers son fils
Isa char). Comme si l’écri ture ins tau rait, entre les femmes de toutes
les gé né ra tions, une re la tion de so ro ri té plu tôt que de fi lia tion ou
d’an té rio ri té. Se lisent dans leurs épîtres et adresses l’une à l’autre, à
tra vers leurs textes, des ac cents de ten dresse fi liale fé mi nine qu’on
en tend ra re ment en poé sie et dans les textes en gé né ral à cette
époque. Ca the rine a pu écrire grâce au sou tien de Ma de leine, c’est
une évi dence  : la mère a tout fait pour que sa fille puisse être libre

13
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d’écrire. Si Mon taigne dit que l’ami tié ne peut exis ter entre en fants et
pa rents, car la re la tion fi liale fon dée sur le res pect a pour consé‐ 
quence qu’on ne peut dé ve lop per ses pen sées in times à ses pa rents
ou vice- versa, les Des Roches n’en sont- elles pas un contre- exemple
re ven di qué ? Contre- exemple re ven di qué, éga le ment, d’une pos sible
ami tié éten due à toutes les femmes.

En effet, d’une façon beau coup plus usuelle, les Des Roches sol li citent
les lec trices, à l’image de ce qu’on trouve chez Louise  Labé, et
mettent l’ac cent sur l’ami tié, no tam ment celle qui s’étend à toutes les
dames sans dis tinc tion. Par exemple, la deuxième édi tion des Œuvres
(1579) s’ouvre sur une épître de Ma de leine « aux Dames » qui uti lise ce
mot :

14

J’ay voulu en ce petit ta bleau où ie me suis de peinte, ar res ter ma pa ‐
rolle, pour vous as seu rer de l’ami tié en tiere que j’ay tou jours por tee à
vous (Mes dames) si au cunes de vous dai gnez lire mes humbles vers.
Et si, m’es tant plus cha ri tables, vous m’ad vi sez, que le si lence, or ne ‐
ment de la femme, peut cou vrir les fautes de la langue et de l’en ten ‐
de ment, je re spon dray qu’il peut bien em pes cher la honte, mais non
pas ac croistre l’hon neur, aussi que le par ler nous se pare des ani maux
sans rai son. Au fort j’es pere de voz cour toi sies que si vous ne me
jugez digne d’es time, vous ne pen se rez pas que je me rite grande re ‐
pre hen sion, pource que si c’est peu de mes es crits pour la va leur,
aussi n’est- ce point beau coup pour la lon gueur 17.

Ma de leine tente de désa mor cer des re marques sexistes déso bli‐ 
geantes à son égard – elle ose se rendre pu blique par l’écri ture – en
met tant en avant l’ami tié en tière qu’elle porte aux femmes dans leur
en semble, ainsi que la briè ve té de son œuvre, qui dé roge donc de
façon très ti mide à l’im pé ra tif de si lence qui éteint les voix fé mi nines
de puis l’An ti qui té. La so ro ri té doit désar mer le sexisme, bien ancré
dans les es prits tant mas cu lins que fé mi nins. Cela ne veut pas dire
que l’en tre prise a réus si. En tout cas, l’ho ri zon est net te ment dé fi ni :
les femmes doivent faire preuve de «  bonne vo lon té  » les unes à
l’égard des autres et adop ter des pro pos que nous ap pel le rions au‐ 
jourd’hui « bien veillants » (Ode 3 des Œuvres) :

15

Quand par plus claires bu cines,  
Dames graves & in signes,  
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Vostre loz sera chan té :  
Ne des dai gnez pas l’ou vrage  
Qui vous porte tes moi gnage 
De ma bonne vo lon té 18.

Elle en joint en suite les femmes à écrire pour que leur louange soit
chan tée par elles- mêmes, sans plus dé pendre des hommes  : Ma de‐ 
leine se place ainsi en pierre de fon da tion, fra gile, im par faite, mais
bien an crée. Les Œuvres, les Se condes Œuvres et les Mis sives, et en‐ 
core plus La Puce 19, font état d’échanges avec des hommes ou sont
émaillées d’hom mages de poètes contem po rains, sans qu’on trouve
guère de pièces de femmes. Mais le dis cours li mi naire des Œuvres
ima gine et pro meut un uni vers fé mi nin, dans le quel les femmes se
loue raient entre elles, de façon au to nome, ce qui leur ga ran ti rait la
pos té ri té. Le thème re monte à l’Arioste, ce pen dant qu’il soit ap pro‐ 
prié par une écri vaine avec tant de force et un tel ap pa reillage fait
pour convaincre reste un acte si gni fi ca tif. Ce n’est plus le fruit de l’in‐ 
vi ta tion d’un homme aux femmes à s’im po ser, c’est l’ex hor ta tion d’une
femme à ses congé nères de prendre leur place.

16

Pro po ser un re le vé des adresses aux dames se rait fas ti dieux. Il est
plus si gni fi ca tif de sou li gner que les Des Roches ont construit un uni‐ 
vers où les femmes s’en traident et se va lo risent les unes les autres
dans leurs Œuvres, Se condes Œuvres et Mis sives, avec des in ter lo cu‐ 
trices réelles ou entre per son nages. Un tissu ami cal se lit à tra vers
leur cor res pon dance pu bliée, qui consti tue une œuvre pro pre ment
ex tra or di naire : elles ont été les pre mières femmes en France à faire
pa raître leurs lettres pri vées, et même parmi les pre miers tout court
à le faire. Les lettres de Ma de leine ne sont pas élo quentes sur
l’adresse aux femmes, car elle écrit seule ment deux mis sives (sur 26) à
des femmes. Celles de Ca the rine le sont da van tage : sur 70, une ving‐ 
taine. Sans sur prise, le ton des lettres à des ti na tion des cor res pon‐ 
dantes n’est pas tout à fait le même que pour ses cor res pon dants : il
est plus af fec tion né et plus tendre, car l’im pé ra tif moral n’est pas le
même. Elle loue sou vent la beau té de ses des ti na taires et pro teste
tout aussi sou vent de sa vive ami tié, af firme être à elles (« à moy qui
suis vostre », mis sive 49) et être à leurs côtés en pen sées. On pour rait
presque croire, en réa li té, que c’est un homme ga lant et flat teur qui
écrit, avec tout au tant de tour nures gra cieuses et lit té raires, qui sont
de l’ordre de la mé ca nique de la po li tesse et du bien cor res pondre –

17
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ce qui n’em pêche pas la sin cé ri té. Ca the rine af firme vo lon tiers une
vé ri table so li da ri té, en tout cas. Elle écrit à sa cou sine ma lade (mis‐ 
sive 39) : « si tu conti nues long temps estre ma lade […], j’yray voir ce
qui est : pource que ie de sire estre com pagne de ton mal heur : aussi
bien que de ta fe li ci té ».

Nous ana ly sons ces in vi ta tions à l’écri ture, à la com pré hen sion mu‐
tuelle, au dia logue et à l’ex plo ra tion d’une ex pé rience com mune de
femmes per çue comme telle comme des marques de l’exis tence d’une
vé ri table so ro ri té. Ge ne viève  Fraisse, outre la so li da ri té, pense que
« la so ro ri té est un lieu de pa role, c’est- à-dire de dia logue et de dé‐ 
cou verte de soi à tra vers la ren contre des autres 20. » Les Mis sives et
les Œuvres concré tisent cet es pace, sym bo li que ment. Im pos sible de
sa voir réel le ment ce qu’il en était dans le cercle qu’elles ani maient
chez elles  : dans quelle me sure les femmes avaient- elles une place
par ti cu lière dans cet an cêtre des sa lons du siècle sui vant 21  ? C’est
qu’il est par fois dif fi cile de connaître les réa li tés d’une époque loin‐ 
taine. Anne Lar sen s’est ef for cée de re trou ver les traces de la so cia bi‐ 
li té fé mi nine des dames Des Roches. Alors qu’il est ques tion de leur
cé nacle et du genre de la ré ponse (« res ponse »), elle écrit :

18

d’autres ré ponses mettent en va leur les re la tions qu’en tre tiennent les
dames Des Roches avec des femmes let trées. Ca the rine Des Roches
adresse les poèmes 10 et 11 à sa cou sine Ma de leine Ché me raut. […]
La ré ponse 9 sou ligne la chaste beau té de Marie de La Vau, fille de
Jean de La Vau, juge des Grands Jours. Les ré ponses 18 et 29
s’adressent soit à Su zanne Cailler, nièce du poète Ni co las Rapin et de
l’avo cat Raoul Cailler, dont les vers sont res tés ma nus crits, soit à
Mar gue rite Du Val dont l’ana gramme, com po sée par Jules- 
Joseph Sca li ger, ap pa raît dans le re cueil de La Puce, soit en core à
Jeanne de Bour bon, ab besse de Sainte- Croix 22. 

D’autres dames pas for cé ment re con nais sables ap pa raissent çà et là,
avec les re com man da tions de conju guer vertu et sa voir, selon la
mode du temps.

19

Si la ques tion reste sans ré ponse pour elles, des pistes existent sur le
fonc tion ne ment de l’en tou rage de cour de Mar gue rite de  Na varre.
Cela a été mon tré, elle réunit et pro meut des femmes 23. Mais bien
plus, il semble qu’elle a voulu co- créer l’Hep ta mé ron avec des dames
de son en tou rage, dans un acte vo lon taire d’écri ture col lec tive fé mi‐

20
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Cé cile ALDUY, «  Scho lar Views Strauss- 
Kahn Scan dal Thourgh a His to ri cal
Lens », Hu ma ni ties at Stan ford, 2011, htt
ps://shc.stan ford.edu/stanford- human
ities-center/news/scholar- views-strau
ss-kahn-scandal-through-historical-le
ns.

Anne BOU TET, Louise DAU BI GNY, Sté phan
GEON GET et Marie- Bénédicte LE HIR (dir.),
Le ré seau de Mar gue rite de Na varre, Ge‐ 
nève, Droz, 2022.

Ni cole CA ZAU RAN, «  Sur l’éla bo ra tion de
l’Hep ta mé ron », dans Mar cel TETEL (dir.),
Les vi sages et les voix de Mar gue rite de

Na varre, Paris, Klinck sieck, 1995, p.  19-
40.

Anne DE BROSSE, «  La Sou ve nance et le
Désir  ». La ré cep tion des poé tesses
grecques, Paris, Clas siques Gar nier,
2018.

Fran cis DUPUIS- DÉRI, La crise de la mas‐ 
cu li ni té  : au top sie d’un mythe te nace,
Mont réal, Les Édi tions du remue- 
ménage, 2018.

Ge ne viève FRAISSE, «  Consœurs  », pré‐ 
face de Solid/taires : Fé mi nismes et so‐ 
ro ri tés dans les pro duc tions ar tis tiques
fran çaises et fran co phones, Lei den, Brill,

nine. C’est l’hy po thèse de Ni cole Ca zau ran 24 : grâce à l’ex plo ra tion de
dif fé rents ma nus crits, por teurs de deux états dif fé rents du texte, elle
dé ter mine que, dans la pre mière ver sion, existent les traces de cette
en tre prise com mune. Mar gue rite de Na varre au rait four ni dix ré cits,
un par jour née, comme d’autres dames de son en tou rage l’ont fait ou
au raient dû le faire, ces der nières ayant aban don né le pro jet avant sa
réa li sa tion.

Les traits de so ro ri té que nous avons dé ga gés ici sont déjà assez ori‐ 
gi naux du fait des dates pré coces de pu bli ca tion des ou vrages. Mais
les au trices que nous avons évo quées, et d’autres que nous n’avons
pas évo quées, vont plus loin en met tant en scène des groupes de per‐ 
son nages ou des per son nages fé mi nins dans l’en traide et dans le
refus par fois seule ment ponc tuel de re la tions (y com pris amou reuses)
avec les hommes, ce qui mène jusqu’au rejet de la mixi té, de façon pé‐ 
renne ou mo men ta née. Ce pen dant, une telle étude se rait l’objet d’un
autre ar ticle… Il ap pa raît en tout cas que dès les XV  et XVI  siècles, des
au trices ont tenté de pen ser de nou veaux modes d’or ga ni sa tion, en
s’adres sant à un « nous » qui n’exis tait pas en core comme en ti té po li‐ 
tique, à tra vers des com po si tions de moins en moins al lé go riques et
de plus en plus por teuses d’une odeur de réa li té qui res sem blait à s’y
mé prendre à celle de l’at mo sphère avant l’orage 25.
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1  Ra be lais, dans le cha pitre XXVII du Tiers Livre. Frère Jean des En tom‐ 
meures conseille à Pa nurge de se ma rier, no tam ment pour avoir des re la‐ 
tions sexuelles afin de conser ver des ca pa ci tés d’érec tion et d’éja cu la tion.
« Ne dea, ré pon dit Pa nurge, frère Jean, mon couillon gauche, je te croi rai. Tu
vas ron de ment en be sogne. Sans ex cep tion ni am bages tu m’as aper te ment
dis so lu toute crainte qui me pou vait in ti mi der. Ainsi te soit donné des cieux
tou jours bas et raide opé rer. Or donc à ta pa role je me ma rie rai. Il n’y aura
point de faute, et si aurai tou jours belles cham brières quand tu me vien dras
voir, et seras pro tec teur de leur so ro ri té. Voilà quant à la pre mière par tie du
ser mon ».

2  Fran cis DUPUIS- DÉRI es time qu’on y trouve les ra cines du mas cu li nisme (La
crise de la mas cu li ni té  : au top sie d’un mythe te nace, Mont réal, Les Édi tions
du remue- ménage, 2018), Cé cile ALDUY (« Scho lar Views Strauss- Kahn Scan‐ 
dal Thourgh a His to ri cal Lens », Hu ma ni ties at Stan ford, 2011, https://pu bli‐ 
chu ma ni ties.stan ford.edu/strauss kahn), celles de la «  sé duc tion à la fran‐ 
çaise » (ou émer gence d’une « culture du viol » se dis si mu lant sous les at‐ 
traits d’un art de vivre) et Éliane VIEN NOT (La France, les femmes et le pou voir.

2023, https://brill.com/dis play/book/
9789004549036/front- 7.xml.

Isa belle GAR NIER, «  Un ré seau fé mi niste
au tour de Mar gue rite de Na varre.
Émer gence d’un lec to rat fé mi nin et ré‐ 
cep tion du Mi roir de l’âme pé che resse
(1531) », dans Le ré seau de Mar gue rite de
Na varre, Ge nève, Droz, 2022, p. 137-159.

Fran çoise GAS PARD, «  Du pa triar cat au
fra triar cat. La pa ri té comme nou vel ho‐ 
ri zon du fé mi nisme », Ca hiers du Genre,
2011/3, HS n° 2, p. 135-155, https://doi.
org/10.3917/cdge.hs02.0135.

Na tha lie GRANDE, Stra té gies de ro man‐ 
cières de Clé lie à La Prin cesse de Clèves
(1654-1678), Paris, Ho no ré Cham pion,
1999.

Mar ga ret L.  KING, «  Book- Lined Cells:
Women and Hu ma nism in the Early Ita‐ 
lian Re nais sance », dans Hu ma nism, Ve‐ 

nice, and Women, Corn wall, Rout ledge,
2005, p. 66-90.

Bé ren gère KOLLY, La so ro ri té, une so cié té
sans so cié té  : Mo da li tés d’un être- 
politique, thèse di ri gée par Ge ne viève
FRAISSE, Uni ver si té Paris 1 Panthéon- 
Sorbonne, 2012.

Émile V. TELLE, L’œuvre de Mar gue rite
d’An gou lême, Reine de Na varre, et la
Que relle des femmes, Tou louse, Lion et
fils, 1937.

Éliane VIEN NOT, La France, les femmes et
le pou voir  : l’in ven tion de la loi sa lique
(V -XVI  siècle), Paris, Per rin, 2006.

Co lette H. WINN et Fran çois ROU GET,
« In tro duc tion : Col la bo ra tion et créa ti‐ 
vi té au sein des “sa lons” et des foyers
cultu rels de la Re nais sance  », Re nais‐ 
sance et Ré forme, 2004/1, n° 28, p. 5-8.
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L’in ven tion de la loi sa lique (V -XVI   siècle), Paris, Per rin, 2006), celles d’une
ex clu sion dé fi ni tive des femmes du pou voir (com men cée au XIII   siècle, ac‐ 
cen tuée au XVI  siècle).

3  Mi chel de MON TAIGNE, Es sais, I, XX VIII, Pierre Vil ley (éd.), Paris, Presses
uni ver si taires de France, 1999, vol. 1 p. 186.

4  Fran çoise GAS PARD, « Du pa triar cat au fra triar cat. La pa ri té comme nou vel
ho ri zon du fé mi nisme », Ca hiers du Genre, 2011/3, HS n° 2, p. 135-155, http
s://doi.org/10.3917/cdge.hs02.0135.

5  Voir le début du Livre de la Cité des Dames, tra duc tion et pré sen ta tion de
Thé rèse MO REAU et Éric HICKS, Paris, Stock, 1986 [1403].

6  Voir Na tha lie GRANDE, Stra té gies de ro man cières de Clé lie à La Prin cesse
de Clèves (1654-1678), Paris, Ho no ré Cham pion, 1999.

7  Mar ga ret L. KING, « Book- Lined Cells: Women and Hu ma nism in the Early
Ita lian Re nais sance », Hu ma nism, Ve nice, and Women, Corn wall, 2005, p. 66-
90. Pour une pers pec tive sur les re pré sen ta tions, on peut lire notre ar ticle.

8  Mar ga ret L. KING écrit en effet  : « … the re la tion men per cei ved bet ween
wis dom in women and pre ter na tu ral ag gres sion. Lear ned women fas ci na ted
lear ned men, and men ap plau ded, of course, their re treat to quiet stu dies
apart from male so cie ty. There, in so li tude, they were both ma gni ficent and
chai ned: fierce god desses in book- lined cells ». Par contraste, les femmes du
XVII  siècle, par ti cu liè re ment en France, ou vraient leurs sa lons et créaient un
en vi ron ne ment très po reux, re fu sant leur as si gna tion à ré si dence close.

9  Anne BOU TET, Louise DAU BI GNY, Sté phan GEON GET et Marie- Bénédicte LE HIR

(dir.), Le ré seau de Mar gue rite de Na varre, Ge nève, Droz, 2022, p.  137-159.
D’An gou lême, de Na varre... Nous conser vons le nom de la sœur de Fran çois
I  sous cette forme seule pour évi ter les confu sions.

10  Dans Émile TELLE, L’œuvre de Mar gue rite d’An gou lême, Reine de Na varre,
et la Que relle des femmes, Tou louse, Lion et fils, 1937, p. 43.

11  Isa belle GAR NIER, « Un ré seau fé mi niste au tour de Mar gue rite de Na varre.
Émer gence d’un lec to rat fé mi nin et ré cep tion du Mi roir de l’âme pé che resse
(1531) », dans BOU TET et al., 2022, p. 137-159.

12  Louise LABÉ, Œuvres, dans Mi chèle CLÉ MENT et Mi chel JOURDE (éd.), Paris,
Garnier- Flammarion, 2022, p. 61-65.

13  Nous nous per met tons de ren voyer à notre tra vail, « La Sou ve nance et le
Désir ». La ré cep tion des poé tesses grecques, Paris, Clas siques Gar nier, 2018.
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14  Ma de laine DES ROCHES, Ca the rine DES ROCHES, Les Mis sives, éd. crit. Anne
R. LAR SEN, Genève, Droz, 1999 [1586].

15  Ma de laine DES ROCHES, Ca the rine DES ROCHES, Les Se condes Œuvres, éd.
crit. Anne R. LAR SEN, Ge nève, Droz, 1998 [1583], p. 87.

16  Ma de laine DES ROCHES, Ca the rine DES ROCHES, Les Œuvres, éd. crit. Anne R.
LAR SEN, Ge nève, Droz, 1993 [1578 et 1579], p. 185.

17  Œuvres, 1993, p. 79.

18  Œuvres, 1993, p. 100.

19  La Puce de Ma dame des Roches, Paris, L’An ge lier, 1582.

20  Ge ne viève FRAISSE, « Consœurs », pré face de Solid/taires : Fé mi nismes et
so ro ri tés dans les pro duc tions ar tis tiques fran çaises et fran co phones, Lei den,
Brill, 2023, https://brill.com/dis play/book/9789004549036/front- 7.xml.

21  Voir des élé ments dans Co lette H. WINN et Fran çois ROU GET, «  In tro duc‐ 
tion : Col la bo ra tion et créa ti vi té au sein des “sa lons” et des foyers cultu rels
de la Re nais sance », Re nais sance et Ré forme, 2004/1, n°  28, p.  5-8 et dans
l’in tro duc tion des Œuvres, 1993, p. 26-28.

22  Se condes Œuvres, 1998, p. 70-71.

23  Voir l’ar ticle d’Isa belle GAR NIER, dans BOU TET et al., 2022, et le livre de TELLE,
1937.

24  Ni cole CA ZAU RAN, « Sur l’éla bo ra tion de l’Hep ta mé ron », dans Mar cel TETEL

(dir.), Les vi sages et les voix de Mar gue rite de Na varre, Paris, Klinck sieck,
1995, p. 19-40.

25  Bé ren gère KOLLY, La so ro ri té, une so cié té sans so cié té : mo da li tés d’un être- 
politique, thèse di ri gée par Ge ne viève FRAISSE, sou te nue en 2012 à l’uni ver si té
Paris 1 Panthéon- Sorbonne, p. 124.

Français
L’ar ticle pro pose une syn thèse gé né ra liste sur l’ana chro nisme fé con dant que
consti tue l’uti li sa tion du terme « so ro ri té » pour des au trices du XVI  siècle. Il
re monte une gé néa lo gie de la no tion, pre nant en compte quelques étapes
de la «  Que relle des femmes  », de puis Chris tine  de  Pizan et en se consa‐ 
crant sur tout à la re la tion entre Ma de leine et Ca the rine des Roches. Dans
leurs échanges, se consti tue une pre mière forme de so ro ri té, à tra vers un
en cou ra ge ment à l’écri ture et l’in ven tion d’un rap port aux lec trices.
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English
The art icle of fers a gen eral syn thesis of the fer tile ana chron ism of using the
word “sis ter hood” for 16th cen tury women au thors. He traces the gene a logy
of the concept, tak ing into ac count sev eral stages of the “Quer elle des
femmes” (women’s quar rel), start ing with Christine  de  Pizan and fo cus ing
primar ily on the re la tion ship between Madeleine and Cath er ine des Roches.
Their ex changes gave rise to an early form of sis ter hood, through en cour‐ 
age ment to write and the in ven tion of a re la tion ship with fe male read ers.
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